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BIOGRAPHIE

Luther est né à Eisleben (Thuringe) le 10 novembre 1483, fils de Hans Luther et de Marguerite Zidler. Son père, était paysan, puis il devint mineur, gérant d’une mine, et donc bourgeois. Luther suivit ses études primaires et secondaires à Mansfeld, à Magdeburg et à Eisenach. En 1501, à l'âge de dix-sept ans, il entra à l'université d'Erfurt, où il obtint un diplôme de bachelier en Arts en 1502 et une maîtrise de philosophie en 1505. Il avait alors l'intention d'étudier le droit, comme le souhaitait son père. 
Mais au mois de juillet 1505, alors qu’il revenait seul de Mansfeld à Erfurt, il fut surpris par un violent orage, et fit un vœu à Ste Anne : « Si je garde la vie sauve, je me ferai moine ». Luther eut la vie sauve, et même si c’est la peur qui l’amena à faire ce vœu, il le respecta. Il rassembla tous ses amis pour leur annoncer qu’il allait entrer dans les ordres chez les ermites de St Augustin. Son père désapprouva sa décision, il lui dit : « le maître des Arts va devenir un fainéant ! ». 

Il semble que Luther  soit entré dans les ordres parce que ce jour-là, il a réalisé qu’il ne se sentait pas prêt à mourir. Mais, me direz-vous, à 22 ans, on est rarement prêt à mourir. Mais ce jour-là, Luther a réalisé qu’il avait peur de mourir sans être prêt. 
A partir de ce moment-là, la question de son salut est devenue pour lui, et sa plus grande angoisse. C’est encore l’angoisse qui l’habitait en mai 1507 quand il célébra sa première messe, parce qu’il se sentait indigne devant Dieu. 
Luther a effectué durant ces années à Erfurt un voyage à Rome, mais il semble que ce voyage ne l’ait pas particulièrement marqué. En 1511, il est transféré à Wittemberg. L’année suivante, il devient docteur en Théologie et commence à enseigner. Il devient aussi un prédicateur très écouté. Il étudie en particulier les Psaumes et l’épître aux Romains. 
Mais un jour Luther découvre la grâce, il comprend que Dieu sauve les hommes uniquement parce qu’il le veut bien, et pas parce que les hommes l’ont mérité. Il se met alors en tête de convaincre de cela ses collègues moines, prêtres, théologiens, et même la hiérarchie de Rome, jusqu’au pape lui-même. 

Le 31 octobre 1517, Luther rédige 95 thèses contre le système en place, !!! pas pour créer une église parallèle (ce n’était pas du tout son but au départ), mais pour faire prendre conscience à la papauté et aux ecclésiastiques qu’ils vont dans la mauvaise direction. D’ailleurs Luther n’a jamais critiqué l’organisation ecclésiastique romaine (sauf le pouvoir du pape qu’il trouve abusif, mais beaucoup plus tard !) Mais il critique ses abus et veut en réformer la messe (pas l’abolir, du moins pas au début). Il ne se considérait pas lui-même comme un réformateur, mais il pensait pouvoir faire changer l’église, mais à ce moment là elle n’était pas prête à le faire. Elle l’a néanmoins fait par la suite : Concile œcuméniques de Vatican. 
Luther a affiché ces thèses pour les rendre publiques. Il critique violemment les Indulgences et la conception du Purgatoire. Il écrit d’autres ouvrages : De la captivité babylonienne, Adresse à la noblesse chrétienne, Traité de la liberté chrétienne. La même année, il sera condamné et excommunié pour ses écrits, puis Charles Quint, sur demande du Pape Léon X, met Luther et ses disciples au ban de l’empire (édit de Worms). C’est grâce à l’appui du prince électeur de sa région, Frédéric de Saxe, qu’il a pu échapper au bûcher. 

La diffusion de ses écrits, aidée par le développement de l’imprimerie, va rendre Luther célèbre, mais aussi provoquer de nombreux bains de sang : les nouveaux luthériens s’opposent aux catholiques. Il y a eu de nombreuses concertations (ex : à Augsbourg en 1530), mais elles ont toujours échoué. 

En 1522, Luther traduit le nouveau testament en allemand, signe de sa volonté de rendre la Bible au peuple, pour que chacun puisse la lire directement, et non lire les centaines d’ouvrages parus SUR la Bible, mais n’étant que des interprétations de théologiens. Luther est particulièrement attaché à la lecture de la Bible et encourage les gens à la lire directement. 
Critique aussi le célibat des prêtres, l’excroissance du culte des saints, les messes des morts. Il rend la papauté responsable de ces abus, au moins parce qu’elle les a tolérés (piété populaire). 

Le sacerdoce universel : pour l’église, il y avait 2 ordres : les clercs et les laïcs. Pour Luther, tous les chrétiens baptisés sont prêtres, ils appartiennent à l’ordre ecclésiastique, donc ils peuvent communier sous les 2 espèces. 

La sainte Cène : 

· Catholiques : quand le prêtre rappelle les paroles du Christ, le pain se transforme en corps du Christ = Trans-substantiation 

· Luthériens : le corps du Christ est avec, dans et sous l’hostie = consubstantiation

· Calvinistes : le Christ est présent en esprit dans l’assemblée

· Zwingliens : la cène n’est qu’un souvenir du Jeudi St, pas de présence du Christ. 
En 1525 Luther prend pour femme une moniale échappée d’un couvent. 

Après les années 1525 (sa femme ?? hihi…), il a écrit des traités beaucoup plus virulents (contre la guerre des paysans, où il prône ouvertement la répression armée), et même antisémite (dans un traité intitulé « Contre les Juifs »). Côté sombre de l’homme ! 

Aussi lié à sa conception du monde : il y a 2 règnes, le règne spirituel et le règne temporel, civil (début de la laïcité ?). Les 2 règnes sont séparés, et l’église doit se soumettre à l’état. Les chrétiens doivent aussi se soumettre à la loi, sauf quand l’état contredit ouvertement et gravement l’évangile. 

Il meurt en 1546. 

LA GRACE CHEZ LUTHER 

Choisi de parler de la conception luthérienne de la grâce, parce qu’il fallait faire un choix, sinon il aurait fallu parler de Luther pendant toutes les soirées bibliques ! 

Important de souligner que d’autres catholiques, qui sont pour certains restés catholiques, affirmaient eux aussi le salut par la grâce. Mais c’est la grande expérience de la vie de Luther, et probablement ce qui a le plus marqué sa théologie. 
Mais important de parler d’abord du monde et surtout de l’église dans laquelle vivait Luther. Au XVIe s., la théologie qui primait était la scolastique. L’église enseignait que le péché originel avait marqué tous les humains. La culpabilité avait alors une grande place dans la foi des gens : ils étaient tous condamnés. Mais Thomas d’Aquin, théologien du XIIIe s., enseignait que les hommes, par leurs bonnes œuvres, pouvaient remédier au péché originel et donc gagner leur salut. Au départ, il s’agissait donc de faire du bien, de donner de l’argent au pauvre, de faire un certain nombre de prières et d’actes pour mériter d’être sauvé. 
Luther lui-même a été très marqué par cette culpabilité. Il était un moine scrupuleux, il dit même de lui-même 

« je me serais tué à force de veilles, de prières, de lectures et d’autres travaux ». 
Par là, il cherche à obtenir la certitude qu’il sera sauvé par ses œuvres, la certitude qu’il en a fait assez pour mériter le salut. Aujourd’hui, on dirait qu’il cherchait la paix intérieure. 

« Je croyais qu’il me fallait faire de bonnes œuvres jusqu’à ce que le Christ me fut par elles rendu favorable ». 
Cette théologie imprimait chez les gens une angoisse de la mort, comme l’a vécue Luther au moment de s’engager à devenir moine. 
C’est aussi à replacer dans le contexte de l’époque : on est au XVIe s., c’est-à-dire tout juste 150 ans après la grande peste qui a tué la moitié de la population européenne !! Un village italien a eu jusqu’à 500 morts par jour ! La peste a frappé les imaginations, et les gens ont une hantise de la mort. Apparaît alors l’idée qu’il faut une belle mort, mourir avec l’extrême onction et être prêt, avoir fait assez de choses pour mériter le salut. 
L’église prêchait aussi le purgatoire = lieu intermédiaire (pas biblique) : le chrétien « pas tout à fait saint » se retrouvait dans une sorte de « demi-enfer » pour purger ses peines. Dès le XIIIe s., l’église invente une façon de raccourcir le temps passé au purgatoire. Les vivants peuvent alors diminuer ou annuler leur propre peine ou celle des morts de leur famille. Ces demandes peuvent être obtenues en faisant dire des messes, en disant des prières, en faisant l’aumône. 

En 1476, le pape Sixte IV invente les Indulgences monnayées : un versement d’argent est assimilé à une prière. En 1507, Jules II décide de faire construire St Pierre à Rome. Pour la payer, il fait prêcher les Indulgences. 

2 bémols à la mauvaise réputation des Indulgences : 

· Tarif fixé selon la richesse de la personne : 25 florins pour un prince, ½ pour un simple fidèle 

· Il fallait aussi réciter des prières, visiter des églises, confesser ses péchés. 

Dans le contexte dont je parlais tout à l’heure, de l’angoisse de la mort, cette possibilité de raccourcir son temps au purgatoire fait mouche, d’autant plus que certains prédicateurs sont très doués (ex : Tetzel) : les caisses sont pleines. 

Un jour Luther découvre dans l’épître aux Romains que le salut vient uniquement de la foi (Rom 1, 17) : Dieu aime gratuitement. Luther découvre en fait la miséricorde, la grâce  de Dieu. 
C’est quoi la grâce ? Manière dont Dieu manifeste sa bonté, son amour aux hommes. Charis = un cadeau, qqch que l’on reçoit gratuitement. Faveur accordée sans espoir de retour, càd l’expression absolument gratuite de la bonté de Dieu envers les hommes trouvant ses seules motivations dans la bonté et la bonne volonté du donateur. 

Il comprend alors que les jeûnes, les ascèses, les indulgences, sont inutiles, puisque Dieu sauve celui qui a la foi. L’homme est à la fois totalement pécheur, et à la fois totalement justifié, rendu juste par Dieu (Simul justus, simul pecator). Dieu ne demande pas aux hommes d’être justes, ce que de toute façon ils ne sont pas capables, mais il déclare aux hommes qu’ils sont déjà justes, par la mort de Jésus sur la croix. 
« L’homme n’a pas à se montrer juste pour gagner le salut, mais, sachant qu’il est sauvé et aimé de Dieu, il peut vivre en paix avec lui-même, avec Dieu et avec son prochain » (Matthieu Arnold in « Prier avec Luther »). 
« Dieu s’est fait homme pour sauver l’homme sans l’aide de l’homme. » 

D’accord avec les autres réformateurs sur 3 points : 

· Sola gratia : la grâce seule peut sauver les hommes

· Sola fide : Le salut ne peut se faire que par la foi seule, qui répond à la grâce de Dieu. 

· Sola scriptura : l’Ecriture seule peut rassurer les hommes sur leur salut et être leur source. 

Mais ça pose des questions : jusqu’où va la grâce ? Est-ce qu’elle est offerte à tous ? Toujours un scandale de se dire que Dieu peut accorder sa grâce aux plus grands criminels (Procès de Nuremberg). Cela choque notre conception de la justice. 
Mais le fait que Dieu donne sa grâce à tous ne veut pas dire que cette grâce ne vaut plus rien ou qu’elle justifie tout ou n’importe quoi. Bonhoeffer en parlera au 20e s. : la grâce n’est pas bon marché, elle coûte. Peut-être que la grâce est gratuite parce qu’elle est beaucoup trop chère à acheter ! 

La grâce permet à l’homme de mettre sa foi en Dieu. D’ailleurs on ne peut vraiment se repentir que si on a d’abord la foi, sinon c’est œuvre morte. 

« Ce n’est pas avoir un Dieu que de le nommer extérieurement des lèvres ou de l’adorer par des génuflexions ou des gestes, mais au contraire d’avoir dans son cœur confiance en lui, et d’attendre de lui toutes choses bonnes, grâce et bienveillance, que ce soit dans le labeur ou dans la souffrance, dans la vie ou dans la mort, dans l’affection ou dans la peine ». 
LA PARABOLE DU FILS PRODIGUE 

Choisi la parabole du fils prodigue parce que c’est la parabole même de la grâce. Vous connaissez bien cette parabole de 2 fils, l’un choisit de quitter sa maison, pour une raison inconnue, mais probablement douloureuse pour qu’un fils décide de quitter son père et de lui réclamer son héritage, ce qui revient en quelque sorte à le déclarer mort. Puis la parabole décrit la lente descente aux enfers de ce jeune homme. Il quitte la maison, va vivre sa vie, dépense tout son argent et se retrouve à garder des cochons. Il choisit alors de rentrer à la maison, le père l’accueille les bras ouverts et organise une grande fête pour lui. C’est alors qu’entre en scène l’autre frère, qui est jaloux parce que lui a toujours été fidèle mais n’a jamais eu de fête. 
Dans la parabole, le père est assimilé à Dieu. Et son attitude au retour du fils est de la grâce. Parce que la réaction naturelle aurait peut-être été de la colère, un refus, de la haine. Mais le père accueille son fils les bras grands ouverts ! 
Et l’attitude des 2 fils (oui oui, des 2) montre comment l’église et nous, en quelque sorte, pouvons mal comprendre la grâce. Le fils cadet a dépensé tout l’argent de son père. Puis, il se dit qu’il pourrait rentrer à la maison. Mais il ne connait pas son père, puisqu’il ne veut pas rentrer comme un fils, en s’appuyant sur la grâce et l’amour de son père. Non, il veut devenir un ouvrier chez son père. Donc en quelque sorte, il ne le connaît pas. 


Le 2e fils est souvent présenté comme un modèle de fils, peut-être aussi comme un modèle de chrétien ! Mais en fait, si on y regarde de plus près, le 2e fils non plus n’a pas compris la grâce, parce que lui se situe dans le légalisme : il pensait avoir mérité une fête, un chevreau, et d’autres choses peut-être. Il a tout fait pour mériter cela. Et que lui dit le père ? Mais mon fils, tout ce que j’ai est à toi ! Sous-entendu : pourquoi n’as-tu pas profité de tout ce qui est là, pensais-tu que cela t’était interdit ? Ce personnage de la parabole m’a fait penser à Luther, qui au début de sa vie pensait devoir en faire de plus en plus, et n’était jamais sûr d’en avoir fait assez pour mériter de s’arrêter ! 
Alors entre le fils cadet qui se rabaisse à ne plus être un fils, et l’aîné qui aurait pu se servir et ne l’a jamais fait, aucun des 2 n’a vraiment compris ce qu’est la grâce de Dieu. 

Ça m’a fait penser aussi à nous, à nos attitudes parfois, je disais la semaine dernière que des gens dans une paroisse où j’étais n’osaient pas venir à la sainte cène parce qu’ils se sentaient indignes, un peu comme le fils cadet, qui pense qu’il n’est plus fils ! 

Ou à ceux qui sont fidèles durant des années (et bravo à eux), mais qui pensent parfois que leur salut est lié à leur fréquentation au culte ou à tout ce qu’ils ont fait ! Luther est encore d’actualité aujourd’hui, et nous rappelle que la grâce seule peut sauver ! 
Pour finir (et ouvrir à la discussion, ça m’intéresse de savoir ce que vous en pensez !) 

Les œuvres ne sont pas inutiles, mais elles ne sont bonnes que si elles sont accomplies dans la foi, PARCE qu’on est sauvé et non pas POUR être sauvé. 
« La foi doit être le maître d’œuvre et le capitaine de toutes les œuvres, sinon elles ne sont rien ». 
Et : 
«  la première œuvre, la plus noble de toutes, est la foi au Christ ». 
